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I^C^NE PREMIERE
PALAPHAT.
Eh bien I mbh cher Brtiis , te voila céhlbhâii !
^ BRUIS
C'en eât&ir^ Paliqprat, le bon goût est perdu; ' Il faat briser sa plumè, et .génur en silence; Le Théâtre Frainçaîs touché à sa décadence.
PAÏ.Ai»RAT.
Le Grondeur ^i tboùAiê. . .' QM l'aiiriaSt pd pr^îVoir?
liRUIS.
Comme Féyénement a trompé mon espoir!
PAi;,AFRAT.
Et voilà les arrêts de messieurs dii parterre!
Travaillez donc long'-témps 9 tracée un caracf^rie; AyeiS ij^ style Vif, iïhè<fHindhe gaieté; Donnéisl'à V<<s jiôrtraits uàî air de vérité. Vous allez offusquer la'^bonae compagnie; Vous avez mauvais ton^ et; fotre ouvrage ennuie /
Mais offrez un tableau sans vie et sans couleurs ,
Et couvrez-en le fond de roses et de fleurs ;
Ne présentez, surtout i, que d'aimal)les figures^
Que les formes en soient dëlicales et pures;
jProdiguez les grands mots et les beau^ sentimens,
Vous è! es sûr alors des applaudissemens.'
Tant il est vrai , moucher, danslesiécle où noussommes^
Que Fart de réusinr est de flatter les hommes!
Ah! que c'est bien parler! Moi, j'admire toujours Comme, après une chute, on fait de beaux discounu Le jour fatal jtffé y l'on raisonne à merveille.
BRUIS
Il vaudrait beaucoup mieux qu'on raisonnât la veille.
pàlÀprat.
Eh>f mais, hier ^u soir, qu'ea-tu donc devenu? Je t'ai cherché partout, et 'je ne t'ai pas vu*
BRÛlfé
Je m'étaîs renfermé dans une loge obscure ,
D'où je hé perdais pas le plus léger murmure ^ £t jusques à la nn je n'en ai pas bougé, gk Ah I mon cher Palaprat , comme Ton est jugë !
Le spectacle fini y' je m'esquive bien vite ; Mais ne Yoilà*-t-il qu'une femme maudite. .
M'aperçoit et s'écrie :<< A4i^u ^ monsieur Bruis. » A J'înstant je suis vu par U^ois cejats étourdie v , , Un m entoure, on me presse^ on me sime, on me nue; On xoe sifflait encore au milieu de la rue.
• ■ ^■"■■' '■ 'palApÀàt'. •■■'■■•' ■ • ^'- ■
Ah ! c'est un peu trop fort manquer au droit des gens Et ces petits; tnessîeui*s ne âont pas indulgens.! '' i^ sais fort bien qu'à peine jécfanippés du collège^ De siffler les auteurs ils ont le privilège 51 Mais ce droit qu'à Ja porte oq^chète en er|tri^?^t Boileau n'a jamais dit qu'on Taurait en sottanjû
. BRUIS.. .. r i
Du tHéitrc laissons là pénible eamèi?e« • • •
'il f î
Tarais choisi ma place au milieu du parterre*
BRUIS
L'aurais-tu bien osé ?
PALÀPRAT.
Je m'y suis mis exprès , Afin d'examiner les choses de plus près.
J'arrive ; le bruit cesse , et chacun fait silence; On donne le signal, et la pièce commence.
Nous sommes applaudis d abord de tout côté $ Pendant le premier acte on était enchanté ; Il est de toi. Quel acte excellent! Il nie semble Que le second vaut moins; bous Tayons fait ensemble. On n'a pas entendu le dernier jusqu'au bout; U est de ma façon , il ne vaut rien du tout.
BRUIS
Cessez donc, Palaprat^ un pareil badinage;
Nous avons tdûs les deux même part^ans l'ouvrage;
Et si ce que j'ai fait a mieux été jugé^,»
Je l'attribue au sortjmi m'a bien. partagé.
L'acte qui m'est écm prêtait plus au comique ;
Il eût entre tes mains désarmé la critique.
Le tien n'oj£*ait qu'un plan faible et sans liaison ,
Un dénouement brusqué, presque pas d^action;
Et j'aurais employé tous mes soins à le faire.
Qu'il n'eût pas été mieux accueilli du parterre.
Que je suis bien en droit d'accuser le destin l
De Toulouse à Paris j'entreprends le chemin ;
Je m'élance à grands pas des bords de la Garonne ,
Et je viens avec toi partager la couronne ;
Mais pour le cher Grondeur, qtte,d'efiForts superflus!
Je viens, je cqjiirs, j'arrive, il Atait déjà plus!
BRUIS
n &ut te consoler.
Mon ami , je sob père.
I^ Gfondenr aanonçaôt ao â boa canKlife !
Bims.
Troores^ta que fooTrage a il été bien joué?
F4LAPHJIT.
Hornblemenf ^ mon cher; les actean Foni tué.
Raina ne larait pas un aenl moi de son rôle; BoMmoat se trompait presque k chaqoe pande.
BRUIS
De la lenne Beanval ta doit êtiy content.
Quel jeu jfia, délicat! c'est la dû ¥rai talent!
FAUmBLAT.
EUe a de la gaieté ; d'ailleurs elle est jolie.
BRUIS
Son Tiiage fripon reqpire la iblïe.
Dix4iait ans, de la taille... ^
Unp4|t4ir9iaUn-
FAI.APRAT. '
Arec d'aniri beaux yeux M>n succès est certain; liC parterre n*e$t pas un tribunal de sagçA, Et fa beauté sourént a ses premiers hoikunagek
BRUis^ à paru Je ne lui dirai pas qu'elle vient à midi.
PALAPRAT^ à paru Il ne se doute pas que je Tattends ici*
BRUIS
Elle a pour nous servû déployé tout son zèle.
Ab! aï nous n'avions eu que de^ acienn comme elle!
BRUI
Non. Tqu9 Içs spectateurs étaient mal prëTenus.
Mais je ne t'ai pas dit ce qui noua a perdus»
Figure-toi qu'hier au milita de Torage,
Un homme à tour de bras applaudissait Touvrage.
Bravo! s'écriait- il ^ bravo! créât excellpt.
On avait beau siffler, il tnfavait tout cnarmant.
Les munnures^ le bruit , rien ne pouvait Tabattre ^
Ses intrépides mains n'ont pas ces^é de battr^«
Ses voisins , étonnés de cet excès d'ardeur.
Ont crié qu'ilavait un billet de Taulcur.
v J'en ai d^ox» i^podril au milieu du désordre |
» D^qjç qoç T^i^teor lui-même a signés à mon ordre.
^ Les voilà, j(Ç l<e^tien4, il| ^nt de cent écus^
y> Depuis plus de six mois, inessieu rs , ils sont échUs:
)> L'ouvrage de ce soir, voilà ma garantie ;
)) Et si vous le sifflez, je vous prends k partiie. »
A ces mots, le tumul|;e éclate de nouveau^
Et la pièce à la fin tombe avec le rideau.
Le maudit usurier! Ah! voila bien^mop homme* Gela n'est que trop vpai. Je lui dois cette somme ; ComptKfit sur le Gvoodetïr, ^'avaift imprudemment Ji^qu'après le SUCÇ99 aJQurné le paiement*
PAIfAFRAT.
Si nous enavions eu quatre de cette espèce , J'aurais bien népiMidu dtt siocç^ 4^ 1^. piècet, Nous serions ^jop^i'dl'liui tQ^t coàrerts de lauriers ;
Aussinoi4Ei^V^QWP<9^.f)^^:4^ çi^^pçiers!
Ne nous exposons pius|Ldes chutes complettês^ Pour avoir de^ succès , iftiiut avoir des dettes.
Bfttns.
Sur ce chapitre -12i noiif sommes assez bien.
Oui y nous devons beaucoup, et ne possédons rien.
BRUIS
Tu plaisantes; mais moi je ne suis pas tranquille : Je ii'oiie vraiment pas me montrer dans la ville. Et je viens de fermer la porte à double tour, Afin de ne pas être as&ailli tout le jour.
S'il nous vient des amis, leur.ferons-nous rinjure. • •
A la porte, mon cher, j'ai fait cette ouverture; Et quand on a frappé, c'est de là que je voi Si je dois recevoir, ou n'être pa^ chez moi. .
{On frappe.)
' Né bouge pas, • . Silence. . . Attends que j'examine. Faix. . . Cest un ihililaire; il a fort bonne mine.
Tu ne le çopnais pas.
B^UIS
Je ne l'ai jam^^ ¥u, PALAPRAT, regardant à la porte.
Ou vre , je sais qui c'est»
SG£N£ II
Les MpMEs, le duc DE VENDOME sous les habits
d^un simple officier^
PALAPRrATj^ lui prenant la main.
Soyez le bien venu.
Quoi ! de si grand matin vous me rendez visité?
LE DUJJi Jamais un tel devoir n'est acquitte trop vite.
PALAPRAT, a Bruis.
C'est mon intime ami, mou brave compagnon*
BRUIS ^ h Palapratf, ^
Coioment s'appelle-t-il?
Je ne *sab^ pas son nom.
LE DUC^ à paru Ne nous trahiss^us pas.
Il arrive d'Espagne; Sous le duc de Vendôme il a fait la campagne.
LE DUC
{^A part.) (Haut)
Je ne suis pas connu , tant mieux. Sans vanité Il p'a jamais rien fait qu'il ne m'ait consulté.
Fort bien, mon cher ami.
LE DUC
Que ce titre me fiUtte !
C'est d'hier seulement que noire amitié date.
A dix heures du soir j'arrive à Montargis;
C'était précisément la fête du pays.
Aussi les étrangers affluaient dans la ville^ - ^
Et j'eus beaucoup de peine à trouver un asile*
A peine sur la table on servait le souper.
Qu'à ma porte j'entends quelqu'un qui vient frapper.
J'ouvre, c'était monsieur. « Ne trouvant plus de place ,
» J'ose vous demander, me dit-il , une grâce :
» Je meurs de faim, de soif; sans façon permettez
» Que je vienne me mettre à tablé à vos. côtés. »
Un ton si franc me plait^ j'accepte la partie;
Mon convive me tient fidèle compagnie, ^
Nous faisons connaissance avèc le verre en main , ^
Et nous sommes amis du soir au lendemain.
LE DUC
Enfin, pour terminer cette aimable aventure , Lé lendemain monsieur munie dans ma voiture.
A son air un peu fou je vois qu'il est auteur.
J^apprends que le soir.io^ç il 4onne le Grondeur. Un po^tp, ui| «pld^t fpui bjealpt connaissance ; Il est entr'eux d'ailleurs certaine ressi. mbiance ; Tous deux cherchent la gloire , el le même laui^ier , Ceint le front du poète et le front du guerrier. |p II faut enfin quitter si bonne compagnie; Je reconduis maii^i.euir ji^squ'à la comédie ; Nous nnHis disons adiei|. Pourt^nt j^ lui proipj^s Que je viendrai le soir au TWâtre Français.
J'ai tenu ma pfiroI|s; et, messieurs, je m'empresi^ De ?ous félicÀer du succès de ta pièce.
Diable! si vous prenez cela pour im succès* Vous êtes indulgent. " '
LE DUC
^ Bah ! deux ou trois sifflets.
PAJLAPRAT.
Prenez garde ^ monsieur, vous rouvrez mes blessures»
LB^ DUC
Quoi! vous TOUS affecte:^, par dç lëgers murmures!
C^est ici-bas le ^t ^é tout boinm^ d'esprit;
L'ignorancç l^e siffle», çt le goût rapgîaudît.
Vous avez avec art pçin^ voire personnage.
Oui, mea^ieuçs, le Grondeur est un foit bon ouvrage^
Et qpi^lgr^ }^6|fiPlet9, ^loi j'y mets plus de prix
Qu'à tel aut]:e., o^ Ton voit accourir tout Paris. •
PA]^A]7|^T., à Br^^^ Cet homme a l'esprit juste ; avec force il VfisfW9fi:
BRUIS
Ceitaiii ^ de grandeur bi^il.l® dài^s ^ personne,
LE Ç{VÇ,
Peut-être vous allez ma trop ver curieux ;
Mais comj^fi^^ i^itesi-yous pour travailler a deux ?
En cela nous iffcarasis r^cé»bl(9 et Vi\^ >
Le trayail est plii& àcmx, et sembla pU^ l%<4l^. On discute , ou s'excite , et celjlç noble ardeur Donne seule aux tableaux la vie et la couleur. Que nous sommes heureux ! quel plaisir est le notre! Souvent une saillie en fait ëclore une autre ; Un trait , un joli mot sont des trésors pour nous; Qui nous verrait alors n.Qii^ pr^pdrait pour deux fous» Vous n*imaginez pas où va notre délire:
Nous nous applavi4i^PD$ 9 PQMS épi? tffps de rire ; Afcisi nous arjrjvon^ ju^uç? ^^ Ak^^y\^W^\^ L'ouvrage est toujoui^f g^i^ S^^^^ ^ ^^^ ^^î^ gaîment. Avons-nous un succès, tous deux il nous transporte: Avons-nous une chute, elle semble moins forte. Telle eut de l'amitié le pouvoir encho^nteur : ElleT adoucit la peûqje et double le bonheur.
LE DUC
Oh ! que cette union est aimable et touchante I
BRUIS
Elle est rare surtout.
pue y à pari.
\uv amitié m'enchante !
uoi! vous vivez donc seuls ?
C'est là notre plaisir.
LE DUC
Et vous n'avez oersonne ici pour vous servir?
palap]£lt.
Non , nous nous sommes faits là-dessus an système; On n'est jamais servi si bien que par soi-mitne. J'ai chassé le valet que nous a'vioûs jadis; Il servait à lui seul pr^u'ansai mal que dix. Nous vaquo^jQm^à-tour aux travaux du ménage^ N ous faisons uft ^uf^, ç|e «i^e ^^^ mV^^^ ' Bruis est délicat^ et'mèiçe.qÔ^ peu fnant:
U y me^ le bon goût, ïjioiyj mets le piquant. Sur tous les points, àulreslé, if dispose^il ôrdoont^
. Lei
( la )
Bref 9 il fait le dînei*! et moi je l'assaisonne.
LB DUC
On doit être, messieurs , fort bien servi chez tous?
^ Seriez-yous curieu;^ de dîner avec nous?
LE DUC
Pourquoi pas?
• BRUIS, à Palaprat.
Sans argent, as-tu perdu la tète?
PALAPRAT y a Bruis.
{AuDucJ)
Laisse donc , je m'en charge. Ua diner de poète , Comme vousle savez, est tant soit peu frugal^ Vous seriez mieux traité chez voire général ; Car je présume bien que sa table est la vôtre.
LE DUC
Oui, vous avez raison, je n'en ai jamais d'autre.
PALAPRAT* j..
Il y reçoit, dit-on, nombre de beSnx esprits.
LE DUC
Chacun peut librement y dire son avis.
Le duc est connaisseur?
LE DUC
Non. Il aime à s'instruire.
Four Dieu! dites-lui donc de ne jamais écrire : J'ai vu de lui des vers détestables.
LE DUC, à part.
Bravo!
Voilà ce que l'on gagne avec l'incognito.
BRUIS
Et qu'a-t-il doue besoin d'une gloire nouvelle?
Feut-oa , je le demande , être plus infidèle 7
Bellone, tous les jours, le comble de faveurs^
£t monsieur veut encore être amant des neuf Sœoils»
Il se trompe , s'il croît arriver au Parnasse Aussi facilement qu'il enlève une place. . .
BRUIS
Voilà ce que devraient lui dire ses amis. '
LE DUC
Il cessera d'écrire , il me Ta bien promis.
palaprAt.
Tant mieux pour lui.
LE DUC
MesÂprs, il faut que je vous quitte*
Toucheas-là.
BRxns.
Kousii'ons vous faii'e une' visite. ..
PALAPà'Af.
Vous dînez avec ïiôttS:? "•"
Lti DUC
Otiî; nilak point de façpn,; , ..{, Voyez , de grâce , en moi ^ l'ami/de la uaaison;
BRUIS, PAW.PRAT
' •• FALAVRAT.
M'est-ce pas, mon ami,' qlzié'^t homme est aimable?
■ •r...,. .. BRIWS..,, ; -'- ■■ ■■ ■>'•
Sans doute» il a tçquvë. noire pièce admirable?
jf » .
Non, vraiment. U a Tair d'être de bqm^ç.fou' , '
SRUiS,
Défi éloges j^i ëils'ôàt pétt âë [^rïx {>btti^ tUbî. <
Il rit avec lés grands , leuv pléite éàt son étildte : 11 nous aura^ mon cher^ flattés pixv babiiude. Mais à dîner, commeAi veux-ia le recevoir?
Sans argent, sans crédit.
( ji part. ) J'aurai' soin d'y pourvoir* ^ ^
Il se fait tard... Comment !..• déjà midi!... Je tremlblél. . • Il ne faut pourtant pas qu'elle nous trouve ensemble.
BRUIS, à part.
Elle ne peut tarder ; je n'ai plus qu'un moment; Renvoyons Palaprat le plus adroiteliiiéiît!. . *
PALAPRAT^ à part. '
Bruis ne pevit rester ^ je cheffiie aans ma tète Pour le faire sortir quelque prétexte honnête.
RUIS
La journée^èst superbe. Il {ait ypi bji^ beartamps.
. pa];.a;pi|lat.
Oui 9 l'air plus doux , plus pur acmpnce le printemps.
Je vd^'qtlé td V»S(fmre QU tour de promenade.
Je le voudrai» en vain.
Pourquoi?
r,/ Je suis malade.
Ahl mon Dieu! ij . •»- ,- r
c jPALAPfixr, il^ asseyant.
''''''jûsItfal^s^H^ ;.r
Tu peux.aller courir ;éî*ft<'*€tfx, mon ami.
Je ne nâ''èéiH'^Meaï ; •.•■/..- Jî . .. ,. , ^^.^,v^-
Tais-toi dfonc; Je t'iassure Que l'air de Hi aaiité brille sur ta âgure.
Mon risagè tè^ ti^ilifpett^^ p ^cMïïve.
€eh'€Arteh; Il Sàùt^éôifiit un peu ; Tair te fera du bien.
FALAPRAf •
Je crains de m'exposer; je mis d'une faibleisse! D'ailleurs , ne va-t-oa :patf répiét^^notre pièce 7 Tu sais bien , mon ami > qu'il ^ut la corriger.
£h! quoi , de ce travail Vdi!k^ais-tu me charger?
Oui, sans doute, au thë^hJrëîl-faàt vite te rendre ; Jiiniàl^^itéiî^'tbarbe ttè dti'l'sefaii^ 2ittWidre.
Vous ne vous gênez pas, et c'est fort bien agir. * A moi toute la peine*^ 'èi ^6d^ Vout le plaisir. Oubliez-vous que j'ai , pendant votre voyàjife, Plus de deux mois entiers , 'Mt répéter l'ouvrage ; Qu'il m'a fallu vaquer seul à^tôtt^téy (bjsivaux ; Confondre les jaloux, '^bèii'YtlIf les rivaux ; iSKiEic[h^7*^di^'iilé »<^àdlbtti:^^^ de nouveaux caprices ; Contenter les acteurs, accôVd^è- Itt 'atfrtdès J^ >
Et vous voulez encor fafï'e'rlë paresseux !
tiStit c^ëttéif^am^l d'iiil égoïsme affreuse.
• ' {li s'assied.)
.?;:;../■■:;>.».: .f :•...., ..i'PAI«APRAT.- ' .'..•• i;;! : fiî.-'î [F
Ne vas pas te filcher, mojfi phçr Bruis ; écoute....
BRUIS
Ne me riSponiréz "^t^âii , et* iH^^tei^-fÀcb'ètf 'i^à#»
ÏAflXPitA».
Je suii lâi'fetiguéiji je' neftpiiis firirexin: ipaél
Il l'a mis dans sa tète ; il ne s'en ira pas.
PALAJPRAT.
Quelle obstinirtion ridicule et cruelle !
BRUIS , courant à la porte.
N'cutends-je pas du bruit ? Oh Dieu ! si c'était elle?
PALAPRAT, se leuanL Puisqu^il en est ainsi «dirons- lui, sads^façpn, * JLe motif qui me fa il rester à la maison.
Quand il va le savoir^ il s*en ira , je pense.
{^Haul.) Je veux, à raoo ami, faire une confidence, Je désire être seul. '
BRtns.
Je le délire aussi. - Faut-il te parler net ? J'attends quelqu'un ici.
BBJJï^
Et moi de même...»
iPALAPRAT.
O cieli... Mais, est->-ce une personne?»
BRUIS
ui. ;. ..j.^j .. . . _ /
PALAPR^T.
Vraiment? r . .
-BRÛI9* • •
«;p honneur. ; ,
.. / . . .paxaprat. ; • . . . , \ •
Conmient^ à kmeixielieuire!^ . . ."
. BRUl^.i*.\_' .'/^ ' .' : [, ^[ ^'
Qh } Ûiçu t. que ferons Woiis^?
n Ëiut bien qu'un des^eux tuanque à son rendez-vous.
■ oRuis. ' '''■ ^ ''■' ' ■ '•^'
La chofli|brot^ptemçnt doit être décidée.
PAliAPIiAT. -^
Mon cher Bruîsi,îiécoàte; il me. Tient une idée j.:r . ,1 Ifous pouvons j si tu V6«x,^ifaire un an*angement.
. r. ii *ijc '■: li : !'.î t.. ::. ■ ,.\. i •/. i
BRUIS
Voyons.
Me promets^tu de partir à l'instant , Si celle que j'attends arrive la première? •
BRUIS
Oui, je te lé promets; mais^ dans le cas contraire | Tu me cèdes la place?
Ah ! sans difficulté.
BBUis.
Nous voilà bien d'accord.
Oui, oui; c'est arrête.
( On frappe. ) *
( Il regarde. )
On a frappé. C'est elle! Oh ! ma joie est extrême. Allons, «ors, mon ami. ,
PALAPRAT, regardant»
Gomment dpnc , sors toi*méme« Tu plaisantes, sans doute ?
BRUIS
Allons, dépêche-toi.
Va-t*en. Peut-on avoir si peu de bonne foi !
(// ouvre la porte.)
SCENE IV
Les MÊMES , M"« DE BEAUVAL.
M»« DE BEAUVAL
"^ Vous voyez, mes ami», que je tiens ma parole ; Il faut bien qu'aujourd'hui l'a^iitié vous console»
Bruis. . i
BRUIS
Ah ! Madame, {à part.) A tous deux aùrait*elle j^opifi?
Enchante, (à part.) Quel malheur d'avoir là ce Bruis f
BRUIS , à Palap^at. Quoi ! c'esît; dppc ]a personne 7...
PALAPRAT, à Bruis.
Eh ! mon Dieu oui , c'est elle.
M"« DE BEAUVAL
\'" Je Tiens vous apporter la meilbure nouvelle : Ne vous affligez plus; courage ^ mes amis, La chute du Grondeur indigne tout Paris.
Au théâtre , demain , nous aurons affluence ; VoQs afUes obtenir la plus belle vengeance.
Eh bien ! qu'avez-vous donc? Vous semblez abattus; Vous ne répondez pas ^
BRUIS
Oh! je suis* confoadif!
Moi qui m'ëtais flatte... L'ingrate ! la cruelle !
BRUIS
Elle est ^ncor cent fois plus perfide que belle !
M>l« DE BEAUVAL.
^* A qui s'adressent donc ces propos (^oucereu:^ ?
^ALAPRAT.
Nous sommes assez foux pour vous aimer tous deux. Hiie DE ÇEAUVAL, éclatant de rire.
vQuoi ! vraiment vous m'aimez ? Quelle plaisanterie ! Tous les deux à la fois ! Permettez que j'en rie. • Vous voulez en amour être aussi de moitié ; C'est, vous en conviendrez y pousser loin l'amitié. La paix du cœur, yoilà ce qu^il faut pour écrire : Je n'attends rien de bon d'un auteur qui soupire.
BRUIS
Le précepte » Madame , a droit de nous charmer. .Quoi ! parce qu'on écrit , il ne faut pas aimer? Mais le galant Ovide et le joyeux fiprace Ne sont-ils pas montés au sommet du Parnasse? Si Racine nous parle en langage enchantei^r, C'est que Jp vers toujouas s'échappe de son cœur. Vaucluse fut témoin pt retentit encore , Des soupirs amoureux de Pétrarque et de Laure... £h ! de quoi riez- vous T
• ( Elle éclata ée ririf» )
m"« de «EAUVAI..
?>"De ce ton langoureux.
Mon Dieu ^ que je le plains , le pauvre malheureux I
Nous ne pouvions pas mieux placer n^re tendresse.
M'ï* DE BEAUVAL.
^'Je serai votre amie et non votre maîtresse.
J'ai bien le temps, ma î<n , de songer à Tamour^ Quand le chagrin m'accable et la nuit et le jour; ' La douleur sur mes traits doit aisément se lice.
Non ; depuis un instant, vous n'avez fait que rire.
M'»« Dp BfiAUVAL.
\ Vous croyez ? Vains efforts pour charmer mes ennuis. Oh ciel ! qu'avez-vous donc ?
Mite DE B&AUTAL.
\>X)es dettes^ mes amis.
PAJLAPRAT.
Des dettes ! Pour le coup , c'est de la sympathie.
Mlle DE BEAUyAL.
>>Voilà les tristes fruits de mon étourderie. Quand je dois à quelqu'un, je promets Ûe payer; Mais je n'ai jamais rien promis sans l'oublier.
( 20) BRUIS
, Quoi ! si TOUS promeniez une tendresse extrême....
M>'« DE BEAUVAL
: )lon Dieu, mon cher ami, je l'oublierais de même.
Fort bien.
Ml"« DE BEAUVAL.
\\ Mon procureur loge dans la maison.
BRUIS
Vous venez de le voir ? ^
M»« DE BEAUVAL
nV. Eh ! oui 5 c'est la raison Qui vous a , ce matin , procuré ma visite.
BRUIS
Que vous conseille-t-il?
M»e DE BEAUVAL.
:. De payer au plus vite.
Messieurs mes créanciers yont être bien contens : .Te me défais pour eux de tous mes diamans; Celui que vous voyez est le seul qui me reste.
Quçlqne gage d'amour ?
M'»*^ de BEAUVAL.
\ Oh , non ! Je vous proteste, Je le tiens d'un héros fameux par ses succès , De monsieur de Vendôme. Au Théâtre Français Ayant eu le bonheur d'obtenir son su&age, .
J'en reçus de sa main cet honorable gage.
Mais un de ses amis vient dîner avec nous :
Soyez des nôtres.
Ml'e DE BEAUVAL.
s.'iMoi!
Me le promettez-vous ?
(ai)
^ BRUIS y à PalapraL
Et des fonds ? •
PALAPRAT, à Bruis.
Pour un rien tu te laisses abattre :
Mais «land on a pour trois ^ on a toujours pour quatre.
Oui, quand on a pour trois.
M"« DE BEAUVAL
-^*" J'accepte sans façon :
Je verrai ce que c'est qu'un dîner de garçon. Mais au devoir jamais le plaisir ne doit nuire \ - Au Théâtre un de vous va vîte me conduire.
Il faut que le Grondeur reparaisse demain.
Allons^ mon cher Bruis ^ donnez-moi votre main.
BRUIS
Le Théâtre à mes yeux a perdu tous ses charmes.
M»« DE BEAUVAL
v^Eh, quoi, pour un revers vous poseriez les armes! Allons, ranimez-vous', faible et timide auteur; Songez donc que la scène est votre champ d'honneur. Mais n'admirez-vous pas à quel point je suis bonne? Je viens vous consoler... moi qui plus que personne... Parlons, mon cher ami.
BRUIS
Je vais suivre vos pas.
Et moi , je reste ici pour soigner le repas.
X N'allez pas nous manquer.
m"? de beaùval. 4
;ij >/ Ah î pouveZ'Vons le cioirt Quoique je sois sujette à pefdre la mémoire.
Et que par fois je manque à ce que j*ai promis, Il ne m'arrive pas d'oublier mes amis.
8CÉNE V. *
PALAPRAT, seul.
Non, jamais je n'ai va de femme pla» aimable*. ^ Ne perdons pas de temps ; mettons vite la table. • ' Il faut quatre couverts, oui ; mais ce n'est pas tout, Et malheureusement je ne suis pas au bout.
Mon voyage à Bordeaux m'a laissé sans ressourcée : C'est un vaste dései't que lé fond de ma bourse. Semblable à Patelin , je manque de crédit :
Trouvent- je un diner comme il trouve un habit? Le fond de cette ptèce est vraiment très-comique; Et, comme dit fort bien an excellent critique , Ce sujet retouché ferait encore plaifdr :
C'est un ancien tableau qu^on pourrait rajeunir. Je veux avec Bruis refaire cet ouvrage. ...
Ce Patelin serait un plaisant personnage.
mÈJfiÉ tt.
PALAPRAT, GRAPIN paroisaani é^an^ le fond.
Voici bien la maison.. .
PABA.P1IIAT.
Il me semble vraiment Que je le vois en scène.
GRAPIN, toujours dans le fond,
' ' Ah J c'est lui justement!
Mais, pour bien çxprimer son doucereux langage, Oii trouver un acteur dont l'air et le visage...?
GKWis^àparL Procédons sans retard.
PALAPB^Tf,^
Il faut^^ '>« rar Poeil fin.
Le ton doux et modeste, ff* i^*»ti coquin.
GRAPIN^ saluant.
C'est moi, Monsieur, qui vieas. Ah! c'est, je tousie jure. Avec bien du regrel!...
Oh, la bonne figure !
Voilà ce qu'il mô faut ^ je l'ai trouvé.
GRAPIN
Comment?
La toornure est par&îte , et le masque excellent.
GRAPIN
Monsieur, je suis connu pour être un honnête honlme.
Fort bien.
(GRAPIN
Mais n'est-ce pas tiruk que Ton vous nomme?
Que vouless-rous de lui? Parlezi
GRAPIN
Ce que je veux f H^s, mon cher Monsieur, je âuis bien malheureux!
Puis- je vous être utile?
GRAPIN
Il faut qu^il n'ait point d'ame^ Le traître, le méchant , le corsaipe , l'infâme !
De qui parlez-vous donc ?
GRAPIN
De votre créancier.
Ah ! mon Dieu, seriez-vous... ?
GRAPIN
J'ai Fhonneur d'être huissier.
Ciel! '
GRAPIN
Il a contre vous fidt rendre une sentence ; ^
Mais c*est à moi qu'il a4mt une sensible offense.
Groiriez-yous bien, Monsieur, que le double fripon Me &it venir ici pour vous mettre en prison.
En prison!
GRAPiN , les larmes quxyeux.
Je n^ai pas la force de poursuivre.
C'en est assez, Monsieur, je suis prêt à tous suivre. C'est moi qui suis Bruis. {A part.) Digne et sensibljs ami, Oh ! que je suis heureux de n'ètr^as sorti !
{Haut,)
Je n'attends qu^une grâce, et j y serai sensible. C'est que vous m'emmeniez le plus vîte possible.
GRAPIN
Ah! Monsieur, je ferai tout pour Vous obliger.
PALAPRAT, allant ouvrir un secrétaire* Permettez, cependant, qu'avant de déloger..*.
GRAPIN
Oui, vous avez raison , votre idëè est fort bonne. J'ai soin d'en avertir tous ceux que j'emprisonne. Songez qu'au poids de l'or il faudra tout payer \ Que prenez- vous donc là ?
Des plumes, du papier!
J'en aurai grand besoin^ le travail et l'étude De pauvres prisonniers charment la àolilude.
GRAPlN.^
Mon Dieu ! que je vous plains !
Moi, je me trouve heureux*
GRAPIN
Vous plaisantez.
D'abord, je suis Irès-paresseux.
Je vais à travailler passer ma vie «ilière; Je n'aurai désormais rieu autre chose à faire; Mais j'attends des plaisirs qu'on n'a guère à Paris; Ceux qui viendront me voir seront mes vrais amid* Pour éviter des sots l'eunuvéuse cohorte.
Je n'aurai pas besoin de défendre ma porte.
Je n'ai point à rougir d'un semblable revers, Et je conserverai ma gaîlé dans les fers.
GRAPIN
Allons, soyez heureux.
Ëmmenez'-mol donc vite«
GRAPÎN.
J'ai laissé sur la porte un homme de ma suite. Vous en serez content ; c'est un charmant garçon , Emprisonnant sou monde avec le meilleur ton.
Moi j'ai des procédés , je suis sensible , honnête ^ Aussi je suis aimé de tout ceux que j'arrête.
Très^enchanté, Monsieur, d^être de vos amis.
GRAPIN
Vous ne l'ignorez pas, vos meubles sont saisis, Et je vais sans retard en dresser l'inventaire.
PALiVPRAT.
Il ne sera ni long, ni difficile à faire.
GRAPIN
Comment c'est là^ monsieur, tout votre mobilier !
(// appelle.) La Douceur !
Est-ce là l'aimable cavalier Que vous avez chargé du soin de me conduire?
GRAPIN
^Lui-même. A vos amis n'avez- vous rien à dire ? Disposez de mou zélé» 11 ne faut qu'ordonner.
Pardonnez-nfoi , j'attends des dmis à dîner , Veuillez bien m'exeuser auprès d'eux , |e vôtis prié.
GRAPIN
Mais ne poui'rais-je pas leur tenir compagnie ?
Sans doute ; vous allez me tirer d'embarras , Vous ferez les honneurs et les frais du repas.
(// sort avec La Doucèitr»)
SCENE TH
GRAPIN , MuL
Vraiment, monsieur Bruis, Yoas ne vous gênez guère ^ Ah ! TOUS parlez de frais , moi je vais vous en faire. Mais je n'aperçois pas un seul objet de prix : Des livres sans dorure avec des manuscrits; Plus , le buste de Plante et celui de Térence , Tout cela ne vatit pas le quart de la créance. Ah ! les pauvres auteurs, ils ont ma foi bien tort De tant se tourmenter pour vivre après leur mort! Ils sont toujours en butte à la haine , à l'envie : Je ne voudrais pas être un homme de génie.
(Il tf assied.}
GRAPIN, BRUIS
BRUIS, à part.
Ciel! que vois-je?
GRAPIN
Ecrivons notre procès-verbal. ^ Nous Ignace Grapin.
BRlf îs , à part,
Grapiti ! quel nom fatal!
GRAPIN
Nous étant audit Heu rendus avec main-rorte...
^uis , à part.
Palaprat, je le roîfi> n'a pas fermé la porle. Voilà mon étourdi. Mais je l'accuse en" vain ; H faut me conformer à mon triste deMin.
GRAriN , continuant d^éicrireé
Tfous avons l'ençontré le sieur J^vuis lui-même.
BRUIS
Je* suis pris.
GïlAMN.
Et Pavons psfr uil ordre suprême , Fait conduire aussitôt dans là miaison d'arrêt.
Oui, Monsieur, c'est moi-même , et me voilà tout prêt ; Faites votre devoir.
GkÂPmi
lîèiîl ! que voulez- vous dire ?
BHid^is.
Puisque je me soumets cela' doit vbtis?ëiifoe.
GftA^m.
Maisje neconçbis j^ais.;.
• ' Marchez, et je vous suis.
J'entends, le pauvre auteur est un de vos amis, Et vousiaivèz dessein dé lui &ire visite; Tâchez de l'obliger 5 vraiment il le mérite.
BRUIS
Ah J. grand Dieu ! quel ^qupçon !
GHAFIN.
Gkéi un homme charmant :
On ne saurait aller en prison plps gaiement.
D'autres, en pareil cas, auraient perdu la tête. 11 paraissait joyeux comme en un jour de fête.
BRUIS , a part»
Il a fait arrêter Palaprat ^ je le voi y
£t mon meilleur ami se dévouerait pour moi.
{Haut.)
Savez- vous bien , monsieur^ quelle erreur 'est la votre; C'est moi qui suis Bruis.
GRAPIN
£n voici bien un autre..
BRUIS
Oui, c'est contre moi seul que l'ordre fut porté; Je réclame le droit que^'ai d'être arrêté.
•GRAPIN
Mais il m'a dit son nom : serait- il votre frère ?
BRUIS
Monsieur, c'est mon ami.
GRAPIN
Gomment peut-il se faire!
M'ayant vu malheureux j il aura pris mon nom.
GRAPIN
fiah! c'est par amitié qu'il garde la prison.
tilst-ce qu'on vit jamais un dévouement semblable ?
BRUIS
On y croit aisément, quand on en est capable.
GI^AFIN
Eh ! monsieur, la prison n'est qu'à deux pas dUci?
BRUIS
C'en est assez ; je cours délivrer mon ami.
Il n'est point de verroux , de murs qui me retiennent :
Je veux porter moi seul des fers qui m'appartiennent.
{Grapin se remet à écrire.)
scEiE nu
Lo lUmes, LEDUC DE VEIïDOKE.
BS.IJIS.
CTert TOUS , rnoofiienr , pardon, un objet in^Kslant Me forœ i toos quitter.
ArrêteEim instant.
IQK.1IIS , sorianL Cela m^'est impossible.
LE DUC, GRAPIN
LE bvï:.
11 s^eniuit quand j'arriTe.
( Voyant Grapin qui écriL )
Mais , quel est ce monaeor ? c'est sans doQte un oonriT^ Grands dieux ! il a bien Tair d^un misérable auteur.
Monsieur !
GRAPIK.
Platt-a ?
LE DUC
Je suis votre humble serviteur.
GRAPIN
Ne me dërangez pas ; un moment , je vous prie.
LE DUC
Je gage qu'il travaille à quelque comédie.
GRAPIN
Je suis à vous^ mon acte est bienlât terminé.
LE DUC
Cesl cela justement ; j'ayais irien deviné.'
De vous troubler. Monsieur, que le ciel me préserve !
Vous êtes 9 |e le vois, dans un moment de verve.
GRAPIN ,v êç levant.
Monsieur, certainement....
LE DUC
Je crains, en vérité, D^avoir £iit un larcin à la postérité.
GRAPIN, à part.
Voilà 9 sur ma parole, un fou d'une autre espèce.
LE DUC
Fuis-je vous demander le titre de la pièce ,
De quel genre est Tolivrage ? 41 doit être amusaat.
GRAPIN
Ce que j^écris , Monsieur, n'est pas du tout plaisant^ Et n'a jamais fait rire.
« LÉ DUC
Alors, je vous devine.
Emule audacieux de Corneille et Racine , Vous répandez la crainte et l'efiFroi dans les cœurs ; Vous avez, j'en suis sûr, fait couler bien des pleurs.
GRAPJN.
Des pleurs! Oui, j'en conviens; mais mon état l'exige.
LE DUC
Vous chantez les exploits?
GRAPIN
Eh ! non , je les rédige.
( ^ part. )
Pour qui donc me prend-il ? J'ai peine à deviner.
LE DUC
Nous lirez- vous, Monsieur, votre ouvrage à dîner?
GRAPIN
Eh! mon Dieu! le voilà ! je n'en fais pas mystère 5
Vous pouvez râfdmirer.
LE DUC
Que vois-je?
GRAPIN
Un inrentaire!
LE DUC
Bruis est arrêté?
GRAPIN
Cela s'est fait an mieux; Car, au lieu d'un Bruis , il s'en est trouvé deuiC.
LE nue , à part.
Dieu ! seraient-ils réduits à ce malheur extrême ?
{A V huissier.)
L'affaire me regarde.
GRAPIN
En serait-ce un troisième ?
LE DUC
Allez ^ courez, volez....
( // pf^end une plume, )
GRAP;[N
Mais y Monsieur...
LE pue.
Cet étrit Répondra du .paiement.... Voyez s'il vous suffit.
GRAPIN, prenant le papier avec insolunce.
11 est bien (question d'éqi'it let .de promesse.
( // S€ découvre. )
Que voîs-je! Monseigneur, qu adonne Votre Altesse? Je ne me doutais pas....
LE 0UC
Vous m'avez entendu.
Aux arts , à Tamitié , que Bruis soit rendu.
GRAPIN
Ah! quaad iU cpnnaitropt la main qui les oblige....
( 32 ) LE DUC
Non , ne me nommez pas.
GRAPIN
Vou§ roulez....
LE DUC
Je l'exige.]
GRAPIN
A Monseigneur, vraiment , je crains d'avoir déplu :
J'aurais élé poli si je l'avais connu.
Au reste-, mon eiTeur était aussi la vôtre :
Son Altesse , d'abord ^ m'avait pris pour un autre.
Puisse mon repentir mériter ses bontés!
Monseigneur, que faut-il pour vous plaire ?
LE DUC
Sortez.
SCENE XI
LE DUC, seul.
Vers ces deux bons amis , c'est le ciel qui m'envoie ; A les sauver tous deux que j 'éprouve de joie ! L'ivresse des succès, les lauriers du vainqueur N'ont jamais eu d'attraits aussi doux pour mon cœur. La victoire aux héros sans doute ofii*e des charmes \ Mais quel bonheur plus grand que d'essuyer des larmes! Ces deux autetu^s m'ont plu; j'adoucirai leur sort. Qui ne serait touché d'un si parfait accord ? - Aplanissant pour eux le chemin de la gloire , L'amitié les conduit au temple de mémoire.
Mais , voici Palaprat.
LE DUC, PALAPRAT
LE DUC
C'est •TOUS, mon cher ami....
Vous êtes libre enfin.
. Je suis libre, hélas! oui.
LE DUC
Que je TOUS félicite l
Âh ! plaignez-moi , de grdce !
Si je suis délivré , Bruis est à ma place ; Il s*est fait reconnaître , et moi j'ai la douleur D'être mis à la porte en passant pour menteur*
LE DUC
C'est lui qu'on poursuivait^ et vous vous laissiez prendre ! Un si beau procédé....
Ne doit pas vous surprendre.
D'un rien , en vérité , l'on s'élonne auiuurd'ui ! Il aurait fait pour moi, ce que j'ai (ait pour lui. Mais entre associés, c'est la règle ordinaire; Ou répond l'un pour l'autre , on devient solidaire.
LE DUC
Ce^ noble dévoûmènt sera récompensé.
Non, j'en veux à Bruis de m'a voir déplacé ; Je le connais enclin à la mélancolie ; Le chagrin va bientôt empoisonner sa vie.
hSi DUC.
Eh! quoi, vous n'avez pas un ami généreux ?
PALAP9.AT.
Nous en aurions demain si nous étions heureux.
LE DUC , à pari.
Qu'il tarde à revenir! Je cours voir par moi -même.
( Haut. ) Votre accident me cause une douleur extrême.
Adieu....
Quoi! roua partez?
LE DUC
Ne perdez pas l'espoir.
Soyez sur.... avant peu je reviendrai vous vdir.
Bruis. 3
SCÈNE XIII
PALAPRAT, seul.
11 s'en va. De inon sort , inévitable suite , • (r
L'aspect d'un malheureux met tout le monde en fuite'!
A peine a-t-il paru touché de ma douleur.
Les braves, cependant, ont tpujours un bon cœur*
Mais de sauver Bruis, n'est-il plus d'espérance ?
Comment vais- je sans lui supporter l'existence ?
Je ne goûterai plus ni bonheur, ni repos;
Adieu tous nos plaisirs, «dieu, tous nos travaux:
Ce modeste séjour qu'embellissait l'étude,
N'ofifre plus qu'une sombre et triste solitude.
SCÈNE XIV
Mn. DE BEAUVAL, PALAPRAT.
m"« de BEAUVAL,' accowra/i/.
Ab! mon cher Palaprat , firuis.^..
PALAiTRAT.
Est arrêté!
M"« DE BIAUVAL.
n va dans un instant avoir sa liberté.
Quoi! le sort à ce point nous deviendrait propice l
M^e DE BEAUVAL.
Tout ce que je possède est à votre service ;
Moi je réponds pour lui. , »
Qui! vous?
MHe DE BEAUVAL.
. V Moi.
C'est fort bîen.
Mais , d'après votre aveu , vous ne possédez rien ; Et vous yoas engagez pour les dettes des autres Quand vous ne savez pas comment payer les vôtres! Je ne soufiFrirai pas cet excès de bonté.
m"* de beauval.
^^•^Ce diamant , mcTn cher , ne m'est-il pas resté ? Heureuse d'avoir pu le sauver du naufrage, Pouvais-je le garder pour un meilleur usage?
Quoi ! vous sacrifieriez.,.
m"« de beauval.
N Oh ! c'est de bien bon cœur* Heureusement il a quatre fois la valeur De ce que doit Bruis. •
PALAPftAT.
O ciel ! comment vous dire?
M^'* DE BEAUVAL
A Moi-même à l'usurier j'ai pris le soin d écrire *
Que sans faute il aurait sou argent aujourd'hui. :^.
Portez lui ce brillant , je m'en rapporte à lui '' Pour fixer l'excédant qu'il voudra me remettre.
Cœur noble et généreux , pourrons-nous reconnaîtrCf
M'Ie DE BEAUVAL.
Mon Dieu î point de discours -, délivrez votre ami , Vous me remerciez quand i! sera sorti.
Et vous ne voulez pas , cruelle , qu'on vous aime ?
M»« DE BEAUVAL
Allez donc, Palaprat , ou bien je cours moi-même... > Mais quelqu'un vient , je crois. O Dieu , c'edt un huissier !
C tst justement celui de notre créancier.
m''* de beau val.
N Puisse-t-il être au moins le dernier que je voie I
SCENE XV
Les Mêmes , GRAPIN.
GRAPIN
Ah! vous voilà, monsieur , livi'ez-vous à la joie : Je ne saurais parler, tant je suis enchanté !
Eh bien ! que fait Bruis ?
GRAPIN
Il est en liberté. ^
. Grand Dieu, se pourrait-il?...
GRAPIN
Sans doute 9 il dOTi: me suivre.
Que TOUS devez bénir la main qui le délivre !
\ mlU« de beauval, cl Palaprat.
Vous voyez qiie ma lettre a fort bien réussi.
GRAPIN
Quelqu'un de très-solide a répondu pour lui.
PALAPRAT, à Tnademoiselle de BeauvaL C'est à votre bon cœur....
GRAPJCN.
Ma foi , j'en suis fort aise,
Quoi ! sur un simple écrit le créancier s'appaise?
GRAPIN
Cet écrit-là vaut mieux que de l'argent comptant.
m"® de BEAUVAL.
- Hélas! si c'était vrai, que j'écrirais souvent I *
N'en doutez pas, Monsieur, cette promesse eat sûre.
GRAPIN
Je n'en suis pas en peine ; avec la signature D'un pareil répondant, qui pourrait m'eHrayer? Je voudrais bien j'amais n^avoir d'autre papier*
SS}^^ DE BEAUVAL
Comment! j'ai du crédit; je ne m'en doutai» guère,
Vous êtes aujourd'hui notre ange tutélaire:
Des mains de- l'amitié le bienfait est plus doux. Que Bruis est heureux ! Il ne le doit qu'à vous.
GRAPIN
Que disent-ils donc là ? Je ne saurais comprendre.
* Mais quelqu'un vient. O ciel ! c*est lui; je crois l'entendre.
SCENE XVI
. Les Mêmes, LE DUC, BRUIS.
(Le Duc se tient en arrière. Palaprat se jette dans les
bras de Bruis.)
Mon ami....
. Laisse-moi tepresser sur mon cœur.
BRUIS
Ah! plutôt tombe aux pieds de mon libérateur.
PALAPRATÇ.
Apprends à qui tu dois cet important service. Mon ami, tombe a.ux pieds de ta libératrice.
BRUIS
Nous étions séparés \ lui seul nous réuniu
PALJIPKAT, serrant la main de M de BeauvaU Elle a pour te sauver employé son crédit. ,.
BRUiâ, entraînant le Duc sur le devant dti Tnéâtre* Généreux inconnu!
Femme vraiment sensible !
m"« de beauval , apercei^ant le Duc* ^ C'est monsieur de Vendôme !
PALA#RAT et BRUIS.
O ciel! est-il possible?
GRAPiNy a Bruis.
Eh ! sans douce ; c'est lui qui vous a délivré.
LE DUC
Avec Madame, heureux de m'êlre rencontré.
M*ï« DE BEAUVAL.
Oui, pour les obliger j'étais ici venue ^ Mais j jgrrive trop tard : vous m'avez prévenue; Et d^ailleurs j'aurais pu suivre ma volonté, Que Bruis vous devrait encor sa liberté.
Ce don que je reçus de votre bienveillance.
Devait seul en ce jour payer sa délivrance.
Ce tut voire desseiu de Tolfrir-au talent; Je ne pouvais pas mieux placer votie présent.
LE DUC
Conservez-le, Madame ; il saura mieux vous plaire, . D après le noble emploi que voas en vouliez Faire.
Quoi, Monseigneur, c'est vous qui daignez protéger I
LE DUC, avec bonté.
Eh! non, c'est un ami qui vient vous obliger;
Mais avec vous, Messieurs, je suis loin d'être quitte.
Je vous suis redevable : il faut que je m'acquitte.
Hier j'avais besoin de Thospilalité ;
Ne me l'avez-vous pas donnée avec bonté ?
A mon tour aujourd'hui je vous offre un asile; J'aî fait meubler pour tous un pavillon tranquille. C'est là que vous alless^- dans le sein du repos, Reprendre tous les deux le cours de vos travaux. Soyez de la nature imita leurs fidèles; Pour peindre les portraits, observez les modèles j Fuyez le faux brillant, cherchez la vérité, Et vous irez tous deux à la postérité.
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